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Chapitre 1
Kristen Lewis adorait les hôtels.
Elle aimait le luxe, les allées et venues, et jusqu’à ces minuscules accessoires de toilette qui donnent l’impression d’être, l’espace d’une seconde, un milliardaire surpuissant.
Mais ce qu’elle appréciait par-dessus tout, c’était l’anonymat. Le fait que des gens du monde entier passent à côté d’elle sans se soucier de savoir pourquoi une jeune femme brillante de trente-cinq ans sirotait seule au bar un gin tonic…
— Les hommes ! grommela-t-elle, écrasant le citron au fond de son verre avec sa touillette.
Même en tant qu’amis, on ne pouvait leur faire confiance !
Elle continua à se venger sur sa rondelle de citron, à présent déchiquetée, tout en balayant du regard le restaurant du Grand Hyatt de Singapour.
Elle aimait les lignes droites et fines, en chrome, de cet endroit, ses meubles dernier cri, noirs, avec çà et là des touches de rouge. Elle en avait passé des heures, ici, avec ses clients ou ses collègues, pendant ses quatre années comme productrice à la télévision de Singapour. Le clinquant de l’hôtel évoquait les grandes occasions et c’est pour cela qu’elle avait proposé à Nigel de l’y rencontrer ce soir, se réjouissant à l’idée d’un dîner de plaisir avec son meilleur ami et collègue, pour fêter leur dernier projet.
Pas de chance, Nigel l’avait laissée tomber, ayant reçu une proposition bien plus alléchante… de la part d’une intérimaire de vingt et un ans.
— Ça, c’est un ami ! ronchonnait-elle, alors que ses yeux se posaient sur un homme assis à l’autre bout du bar.
« Pas mal », se dit-elle en examinant ses yeux foncés, ses cheveux noirs, la petite bosse sur son nez qui ajoutait du caractère à son visage de top model, et l’expression sardonique qui animait ses lèvres.
Elle détourna son regard pour faire la liste des défauts de Nigel, le premier de tous étant sa tendance à préférer une soirée romantique avec une jeune beauté à un dîner avec une vieille amie. Bah… Comment rivaliser, quand Nigel avait la perspective de terminer la soirée au lit ?
Inspectant encore une fois les lieux, son regard revint vers l’apollon au bar, qu’elle dévisagea rapidement. Elle avait l’habitude que ce genre d’homme, assis seul devant un verre, la fixe des heures durant avant de lancer l’offensive…
Or celui-ci se contentait de fixer son whisky, l’air sombre. Elle poussa un soupir de déception. Elle n’avait jamais cru au destin, au karma ou autres foutaises, mais quand leurs regards s’étaient croisés, quelques minutes plus tôt, quelque chose d’indescriptible avait électrisé l’air autour d’eux — comme si leurs âmes s’étaient serré la main, avant de s’évanouir.
Maintenant il affichait une morosité qui se mariait parfaitement avec sa propre humeur, et pendant une fraction de seconde, elle se demanda si elle ne pouvait pas aller vers lui, afin qu’ils échangent leurs tristes expériences.
Revenant à elle, elle but les dernières gouttes de gin tonic — apparemment ils avaient mis plus de gin que de tonic pour qu’une telle idée lui ait traversé l’esprit — et chercha de l’argent dans son sac à main.
— C’est à vous ?
Levant la tête de l’abîme qui engouffrait mouchoirs, clés, porte-monnaie, stylos, maquillage et tout le bazar dont elle avait besoin au quotidien, elle plongea dans les yeux les plus sombres qu’elle ait jamais vus.
Chocolat foncé, ils l’observaient avec un intérêt poli, comme s’ils attendaient d’elle quelque chose…
— C’est votre manteau ?
Sa voix l’enveloppa, aussi riche et mystérieuse que son regard, et elle se secoua, enfin consciente qu’il attendait tout bêtement une réponse.
— Oh, oui, merci. Il était par terre ?
Elle ne pouvait détourner les yeux, comme hypnotisée par son regard pénétrant ; elle vacillait alors qu’en temps normal elle aurait répondu, sûre d’elle, lointaine et froide.
Il exerçait sans doute sur elle un charme calculé et mille fois appliqué. Pourquoi ne le rembarrait-elle pas comme elle le faisait toujours avec les autres ? Elle ne parvenait qu’à rester plantée là, les yeux écarquillés, à se dire qu’ils étaient sur la même longueur d’onde.
— Oui, vous lui avez donné un coup de coude en fouillant dans votre valise, dit-il en souriant.
— Valise ?
Son sourire l’acheva. Elle dut s’appuyer au bar pour ne pas défaillir.
— Ça a l’air assez grand pour contenir une ou deux vestes et quelques paires de chaussures, dit-il en pointant l’index vers son sac à main.
Elle rit et referma l’objet du délit.
— Je voyage beaucoup et j’aime bien avoir tout sous la main. Vous savez, l’essentiel, comme les stylos, les carnets, le genre de choses que je ne pourrais trouver nulle part si je les laissais à la maison…
Le sourire charmeur s’élargit, mais n’atteignit pas ses yeux, dans lesquels on lisait une profonde tristesse. Sans savoir pourquoi, elle eut envie de consoler cet homme.
— En parlant de voyage, je devrais aller grappiller quelques heures de sommeil. J’ai un avion tôt demain matin.
— Vous êtes ici pour affaires ?
— Oui.
— Dommage pour vous que ce soit un si court séjour, bredouilla-t-elle, cherchant désespérément à retenir le sauveur de son manteau pour qu’il se confie et lui révèle son pénible secret.
— Pour moi ? A en croire votre accent australien, j’imagine que vous aussi êtes ici pour affaires.
— Pourquoi ? Je pourrais être en vacances…
— Vous n’êtes pas en vacances.
Surprise par son ton assuré, elle fronça les sourcils.
— Comment le savez-vous ?
— Parce que les gens en vacances ont un air détendu, une lueur d’excitation dans le regard, et vous ne les avez pas…
— Merci ! J’ai perdu ma lueur dans les yeux, alors ?
Mais que faisait-elle là à discutailler avec un type qui ne l’avait remarquée que parce qu’elle était maladroite ?
— Non, elle est bien là, corrigea-t-il sur un ton rauque qui trahissait son intérêt pour elle et lui fit lever la tête. Pas une lueur de vacances, c’est tout…
Etait-ce son ego écorché par le lapin que lui avait posé Nigel ou le gin tonic sur un estomac vide qui faisait effet, ou le lien étrange qu’elle sentait avec ce triste étranger ? Elle n’en savait rien. Elle ne se vit pas moins agir aux antipodes de ce qu’elle faisait d’ordinaire.
— Si vous n’êtes pas trop fatigué et que vous arrivez à tenir encore un peu, ça vous dira peut-être d’entendre mes histoires de non-vacances…
Il ne bougea pas, la surprise se mêlant à autre chose — regret, espoir, désir ? — et elle se mit à prier pour que le sol s’ouvre sous ses pieds.
— Non, non, oubliez, je n’ai rien dit, je suis sûre que vous avez plus important à…
— Ça me plairait, la coupa-t-il en s’installant à ses côtés.
— Super !
Elle baissa les yeux, encore étonnée de son propre culot et ravie qu’il ait accepté.
— Qu’est-ce que vous buvez ? proposa-t-il.
— Une citronnade.
Vu l’effet du gin tonic, elle avait plutôt intérêt à s’en tenir à une boisson sans alcool. Dieu sait, sinon, de quoi elle serait capable !
Après avoir passé sa commande auprès d’un serveur amusé — qui avait dû voir ce scénario se reproduire des dizaines de fois —, il se tourna vers elle.
— Je m’appelle Nate.
— Moi c’est Kris, dit-elle en souriant et en tendant sa main. Pas en vacances. Vivant à Singapour et adorant ça.
Une agréable chaleur enveloppa sa main alors qu’il la saisissait dans une poignée ferme. Elle appréciait cela. Elle détestait que les hommes lui tendent une main mollassonne — par respect, selon eux, mais cela ressemblait plus à de la condescendance. Elle savait mater ce type d’individus.
— Pour des raisons familiales ?
Elle fit non de la tête. Cherchait-il à savoir si elle était mariée ?
Hum ! Il avait l’air trop direct pour ruser ainsi. Si elle l’intéressait, il aurait questionné clairement. Elle avait le triste sentiment qu’il restait là à lui parler plus par pitié que par désir… Son regard, quand elle l’avait invité à discuter… On aurait dit qu’il voulait refuser, mais n’osait pas la vexer.
Peu importe, après tout. Elle trouvait agréable de parler à quelqu’un, surtout avec un tel physique : à quoi bon épiloguer sur ses motivations ?
— Non, en fait, je n’ai pas beaucoup de famille. Deux sœurs à Sydney, c’est tout. Je travaille à Singapour, je viens de produire une émission de voyages.
— Intéressant.
Il remercia le serveur qui posait leurs verres devant eux et signa la note, donnant à Kristen l’occasion de l’observer plus avant.
Une chemise blanche déboutonnée au col et aux manches retroussées révélait des bras musclés. Il portait un pantalon noir et des chaussures de marque. Mais ce qui attirait son attention, c’était plus le corps que les habits : fin, longiligne, puissant.
Très, très séduisant.
En règle générale, elle n’aurait pas accordé autant d’attention à un étranger, surtout s’il l’invitait à boire un verre, mais il y avait quelque chose de… fascinant chez lui, une vulnérabilité sous-jacente qui lui donnait envie de le prendre dans ses bras et de le réconforter.
— Je peux vous poser une question ?
Elle s’arrêta net au beau milieu de son étude sur son col — qui laissait paraître une peau bronzée, d’autant plus attirante qu’elle aurait donné cher pour en voir plus.
— Bien sûr !
— Vous grommeliez dans votre verre tout à l’heure. Tout va bien ?
Encore une fois, elle sentit ses joues s’enflammer. Jusqu’où pouvait aller la honte ? Le bon Samaritain qui offre un verre à la paumée.
— Vous savez ce qu’on dit : se parler à soi-même, c’est le premier signe de la folie. Eh bien, je suis complètement folle. Assez folle pour vouloir tordre le cou à mon ami Nigel pour m’avoir lâchée.
— Aïe !
Nate hocha la tête, compatissant. Elle s’apprêtait à parer sa pitié, mais n’en eut pas besoin : il lui adressa un clin d’œil amusé.
— Il vous a posé un lapin ?
— Et comment, la crapule ! Une fille qu’il poursuivait depuis un moment lui a fait une meilleure offre. Alors il a laissé tomber une vraie amie pour un peu d’exercice. Sympa.
— En aucune manière, repartit Nate, encore plus amusé. Les amis devraient toujours passer en premier !
Il se moquait d’elle, mais au lieu de se vexer, elle se rendit compte à quel point elle faisait une histoire d’un incident plutôt insignifiant.
— Apparemment, il voulait s’en faire une nouvelle, plaisanta-t-elle.
— D’un autre côté, il suffisait de vous regarder fouiller furieusement dans votre sac à main tout à l’heure pour vouloir vous fuir…
Elle éclata de rire, sa colère contre Nigel ayant donné place à l’envie de se confier et d’en savoir plus sur cet homme.
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La plus heureuse des mamans

Productrice a la télévision, Kristen méne avec brio une
carriere prometteuse et ne songe aucunement a se
marier ou a fonder une famille. Pourtant, lorsqu'elle
apprend qu'elle est enceinte, elle sent ses certitudes
vaciller : soudain, elle n'est plus tout a fait certaine de
ne pas vouloir de cet enfant, congu lors d'une nuit de
passion avec un inconnu dont le souvenir ne cesse de la
troubler... Aussi, le jour ot on lui présente Nathan Boyd,
son nouveau patron, Kristen demeure-t-elle interdite. Car
Nathan n'est autre que son amant d'un soir...

JESSICA HART
Un diadéme pour Caroline

Caroline n'en croit pas ses oreilles : sa cousine voudrait
qu'elle se fasse passer pour la petite amie d'un prince !
Mais, apres tout, pourquoi pas? Vu sa situation — pas de
travail, pas de petit ami —, un changement de vie ne lui
ferait pas de mal, méme si ce n'est que pour quelques
semaines... Sauf que, dés l'instant ol son regard croise
celui de Philippe, son «nouveau fiancé», Caroline tombe
immédiatement sous son charme irrésistible...

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/Lettre_40_ans_107x178.jpg
EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...





OPS/cover/pagetitre.jpg
NICOLA MARSH

La plus heureuse
des mamans

Traduction frangaise de
ANATH RIVELINE

i\ﬂeﬂm

'b HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg













